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Ceux  qui  efcriuoient,  ou  paçIoicnE  à 
Cefar,  ignoroienc  fa  grandeur,  ceux  qui 
n'ofoienc  ny  Ivri ny l'autre, foft humani- 
té. Ayant  toufiours  reconnu  en  voftrc 
Majeftc  ces  deux  belles  qualitez,  princi- 
palement lors  qu  elle  me  fit  Thonneur 
d'agréer  la  refponfe  que  ie  fcis  aux  li* 
belles  qui  couroicnt  contre  le  gouuer- 
nement  de  fon  Eftat  :  Cette  douce  gra- 
uité  qui  reluit  en  voftre  Majefté,  &quc 
vous  départez  égalemçjht  aux  grands, 
&:  aux  petits,  me  rauit  en  admiration  : 
Daignant  receuoir  vnprefent  fidifpro^ 


portîonnc  à  fa  grandeur>&rcn  ce  renco- 
tre  témoigner  a  tout  le  monde  que  c^, 
n*efl:oic:pa$;Vne  action  moins  digne  d'vn 
grand  Roy,  Receuoir  de  petits  prcfchts^ 
que  d'en  faire  de  gratids.  C'cft  ce  qui  me 
donne  maincenac  ie  courage,  &  qui  m'o- 
fte  la  crainte  qu  vn  efprit  plus  fort  que  le 
mien  pourroit  iuftement  auoir  des  me- 
naces qui  m'ont  eftc  faites  de  la  parc  de 
ceux  qui  fefontfentis  touchez  des  veri- 
lez  découlées  de  ma  plume  en  ce  pre- 
mier difcours.  Car  pour  expoferencôres 
auiour  ces  derniers  traits  de  pinceau,  &c 
tenir  les  faulfes  couleurs  dont  Ion  a  vou- 
lu embellir  les  rides  du  Manifcfte  quik 
difens  de  Mofîeur  Quels  tourmçs,  quels 
fupplices,ne  voudroisie  fouCrir  ?  Autres 
fois  il  çftoit  permis  aux  plus  fcelcrats  dp 
médire  des  plusinnocens,pourueu  qu'ils 
peufsêt  embrafier  Teffigie  de  Cefar.!!  me 
fçra  glorieux  de  repouflef  les  iniurcs  fai-^ 
tes  a  Cefar,  pour  conferuer,  l*honneur  &c 
lauthorité  de  Cefar. QuelquVn  pourra 
dire  que  ce  font  fruics  hors  de  faifon  que 
ie  prefente  à  voftre  Majefté,  &c  que  la 
refponfequiena  cfté  faite  par  tant  de 
Ijonsefpritsadeu  fuffite  &c  fàtisfàirc  à^ 


|)ublic,  particulièrement  aux  aiîtlicuirs 
4e  tant  de  calomnies.  Mais  fi  ie  ne  me 
trompe^ils  changeront  d'aduis^quand  ils 
confidereront  qti'auî^  ouurages  des  plus 
cxcelkns Statuaire$^  quelque  foin  qu*ils 
apçortaflent  pour  les  rendre  parfaits,  ef- 
criuoient  ces  paroles,  Jis  fatjoient,  Poui: 
nous  apprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  ûéla^ 
bouré,  ny  de  {î  accomply  >  à  quoy  Ton  ne, 
puilTeadioufter. 

Sire,  anciennement  les  Nautonniers 
pour  lendre  leurs  facnfices  plus  agréa- 
bles à  Neptune,  auoient  accouftumé  d'o- 
{l:erlefiiel&  les  entrailles  aux  Vidimes 
qu  ils  vouloient  immoler.  A  leur  imita- 
tion ie  n'appottcray  aucun  fiel,  ny  amer- 
tume en  ce  difcours^que  contre  la  médi» 
fance  &  Toutragc  que  l'on  fait  à  la  veri- 
îé  Odonc^  fainde;  Vérité,  fille  duCiel^ 
ie  vous  inuoque,&  vous  coniure  de  faire 
voir  que  vous  m'infpirez  ces  paroles,  de 
que  comme  vous  elles  belle, fîmple3*&: 
nauiCj  elles  font  pures,  finceres,  &:  fans 
art.  &  en  leur  pureté  i'examineray  tou-* 
t^s  cliofês,  &  feray  voir  qu'où  les  iniures 
labondent  (  comme  au  Manifefte  auquel 
li^.refponds)  les  raifpns  défaillent,  Là 


Prudence  pourtatitarrcjfler^fur  ce&jeç 
mes  (entimens,  fans  m'éloigner  du  rc* 
fptd.  que ie  dois  à  des  perfonnes  de  quai. 
ïitc  fi  eminente.  Traitant  des  affaires  fe« 
15  leur  dignité,  leur  poids,  de  leur  mérite: 
l'amour  6ù  la  haine  sot  deux  luges  paffio- 
nez,  qui  ne  peuuent  faire  iugetnenr,  nyi 
de  la  beaucé,  nyde  la  laideur.  Car  l'a^. 
mour  emprunte  des  pcrfediojis  pour: 
iobiec  qu'elle  chérie,  la  haine  fuppofe: 
des  crimes  ace  qu'elle  haïe    le  ne  fuisj 
point  de  l'opinion  de  ceux  qui  cftiment^. 
quelepublicaintereft  que  toutes  fortes 
de  vices,  de  fautes^  &:  d*impietez.  foienci 
diuulguées^d'autant  queceluy  quiles  di© 
tefmpignc  vn  auffi  mauiuais  naturel,  que 
celuy  qui  les  publie  ôc  les  inuente.  S'il 
eftoit  permis  d  en  venir  aux  iniures,com^ 
me  ils  ont  fait  en  tous  leurs  efcrits,  l'on 
diroit  des  vêtirez  mieux  iuftifiées,  qu'ils 
ne  fuppofent  de  menfonges  &  d'impo- 
ftures.  Et  n'eftoit,  S  i  r  je,  que  Ton  ne 
peut  endurer  par  vn  exemple  tres-per* 
nicieux  aux  Rois  que  leur  audorité  fain- 
âç  de  facréefoit me(prifée parles  fujetSj. 
&  foulée  aux  pieds  à  l'appctit  d^s  fa 
Q-icux^dc  des  gens  les  plus  noircis  de  cri- 


7 
îiies,âu  lieudé  repartir  à  leurs  pîainces;^ 

&àîeur<^  mcdifàncés,  i'eufl'e  couucrtce 
difcours  à' yne  nuit  &:  d'vn  filence.  Cair 
meffheencores  qu'il  foie  permis  |de  par- 
ler, &:  d*efcrire  en  faueurdelaMajefté 
Royale,  il  faut  toutefois  que  ce  foit  auec 
vn  fi  grand  tempérament,  &:  vne  telle 
inodeftie,qu*ilfemblequeren  yaitefté 
contraint  :  pour  ce  que  bien  fbuuent, 
quand  Ton  croitexcuferles  Princes^Fon 
les  àccufcyquand  l'on  parCjron  donnc^& 
la  main  mefme,  encores  qu'elle  fe  porte 
naturellement  eh  la  defenfe  du  chef, 
quelque  fois  fans  y  penfer  luy  donne  vn 
contrecoup. 

Sire,  ce  n  efl:  pl§  fâiis  raifon  ^  que 
Théodore  très-excellent  ioûeur  detra- 
çedies  ne  permettoit  à  pas  vn  de  fa 
:rouppe  de  fe  prefcnter  (ur  le  Théâtre 
ju*aprcs  qu'il  aurait  parlé,  pource  que 
es  premières  impreffions  qu'il  donnoit 
;ux  efcoutans,  prenaient  vne  fi  puiflantc 
ffietce  dans  leurs  oreilles,  qu  ilsatten- 
loient  auec  filence  d*vn  fi  b.eau  com- 
nencement  vne  meilleure  fin.  Cet  or- 
Ire  fe  pratique  en  toutes  cliofes,  &: 
icantmoins  le  Cogneux  en  ion  Manifc- 
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ftenerobferuepas.  Carîc  commence- 
ment en  eft  fi  ridicule,  les  raifons.  qu'il 
employé  pour  fonder  fes  impoftures  fi 
ruftiqucs,  &c  fi  éloignées  du  fens  com- 
mun, qu'ih  oftenc  le  defir  à  ceux  qui  le 
lifenc  d'en  continuer  la  ledure.  Les  cho-r 
fes  du  monde  les  plus  fabuleufi^s  ont 
quelque  fujec.  Le  fard  mefme  aaudef- 
fous  quelque  corps  ferme  &  folide.  Mais 
cnce  qu'ilpropofe^iln'y  a  rien  que  des 
Idées,  &  d.€S  abftradions  d'efprit,.qui 
n'ont  Eftre  que  dans  vue  imagination 
prcùenuc  ôr  préoccupée  de  quelque  paf* 
fion.  Car  qui  eft  celuy  qui  fe  pourra  per- 
fuadcr,  que  le  Cardinal  de  Richelieu,, 
veu  fa  qualité  8c  fon  procéder,  tour  ne  fes 
penfces,  porte  fes  defirs,  conduife  fes  a- 
âions  fur  la  Monarchie  l  Puis  que  tout 
îe  monde  reconnoift  qu'il  ny  a  eu  iamais 
deminiftrefiauant  dans  les  bonnes  gra-l 
ces  de  fon  Maiftre  comme  il  eft,  qui  aitP 
moins  donné  de  prife,dcfoupçon,&  dc|l 
îalonfieà  fon  maiftre.   Il  s'abaifiTç  le  plus 
qull  peut,  auec  crainte  Se  refped  auprès 
de  V.  M-  mefurant  ce  qu'il  doit  faire, 
plus  par  voftre  condition,  que  de  fa  for - 
cune.  Il  luy  attribue  toufiours,  (comme 

il  doit) 


il  doit)  l'honneur  des  grands  expIoiW 
qui  appartiennent  veritablemetà  voftre 
courage,  &:  il  décline  Fenuié  le  plus  qu'il 
peut.  Et  quelques  glorieufes  adions  où  ii 
ait  part, il  ies  dirige  entières  àla  gloire  de 
voftre  Ma jefté,  Se  à  IVtili  té  de  vos  fujets  : 
n*ignorâtpas  qu'il  y  aordinairemétplus 
d'cnuic  que  de  bon-heur.  Si  I«s  accula- 
tionsdeies  ennemis  eftoient  véritables  j 
Monfieur  auroit  eCi  grandtort  dauoirfî 
long  temps  caché  fcs  deffeins,  d'autanc 
qu'il  faut  efteindre  la  tyrannie  quand  el- 
le fe forme, eftant plus aifé de  preueairle 
mal,  quedele  repouïTer.  C'eft  vn  crime' 
de  taire  6c  de  rcceter  vne  confpiratioa' 
qui  fe  tratiiè  contre  le  Prince.  Ils  fon- 
dent leurs  chimères  &:leuc^  opinions  fur- 
ce  qu'il  fe  trouuCjqu'en  la  Généalogie  dil 
Cardinal,  l'on  le  fait  defeendre  de  Louis 
i  le  Gros.  Ilsdifent,  que  toutes  les  charges 
liés  plus  fcleuées  du  Royaume  font  en 
]  fcs  mains,  les  ports  de  mer^  les  places,  3C 
irargcntj  &C  que  ce  font  des  degrez  &c  dcg 
eirGonftances  violentes  pour  arriueràla 
Monarchie.  Ils  deuoient  adiouftcr,  qu'il 
poffedoit  les  coeurs  de  les  courages  de-s 
.plus  habilles^  ê^:  des  plus  vaillants,  pai^ 


qu'en  vn  Eftat  c'eft  là  le  crime  âc$  cri- 
mes. Pour  Targent,  Une  faut  pas  grande 
refponfe,  les  fauffetcz  ôc  lesmenlongcs 
naturellement  fc  contrarient,  &:  ne  font 
point  liées  ny  vnies:  car  s'il  fait  vne  fi  pro- 
digicufe  defpence  qui  efgale  ôc  furpafle 
de  beaucoup  celle  de  V/M.  il  eftbiea 
mal-aifé,  quelque  dextérité  ôc  foin  que 
prenne  le  Surintendant  pour  foulager  le 
peuple,  veu  là;  neceflîté  d'argent  où  Ton 
eft  pour  les^  exceffiues  defpences  de  la 
guerre  quil  a  fallu  faire^que  le  Gardinaî 
puiffe  thefaunzer.  Ils  trouueront  que 
tous  les  mulets  dot  ils  parlent,  n'eftoient 
chargez  que  d*anôine  &;  de  foin ,  pour 
repaiftre  des  afnes  comme  ils  font. 

PovRfa  Gcnealog,ie,ton  ne  peut  trou- 
ver mauuais  que  Tonreleue  la  grandeur 
defonextraûionj&fîl'on  le  comble  p^r 
tout  des  louanges  de  fa  race,  il  en  eft 
quelque  chofe,  puifque  fenuie  Se  U hai- 
ne qui  ont  toufiours  les  yeux  ouuerts,  n'y 
trouuent  rien  à  mordre.  Ce  n'eft  pas 
d'auiourdliuy  que  l'on  a  exaggeré  la 
naiflance  des  grands  perfonnages,  puis 
qu'anciennement  l'on  leur  perfuadoic 
qu'Us  efci^^t  defcendos  de  ^  Oiei^x,  au*' 


<l\iïls  entrepriflenc  plus  hardimeat,  ôc 
cxecutaflcnt  plusheureufemcc  ce  qu'ils 
encreprenoient,  Aufli  Diomede  pariant 
de  la  valeur  d'Hcdor,  difoic,  que  Mars 
fous  vne  forme  humaine  faccompa- 
gnoitpar  tout,  ce  qui  le  rendoit  inuinci^ 
ble.  En  fin  l'on  peut  dire  au  Cardinal, 
auec  Eloge  d'iionn-eur,  que  fes  Ance- 
ftres,  quand  ils  feroient  yffus  de  la  race 
des  Dieux  de  des  Rois,  feroient  autant 
lionorez  d'auoir  vn  tel  fucccelTeur,  qu'il 
fçauroit  eftre  d'auoir  eu  de  tels  prede- 
ceffeurs. 

P  o  T  K  les  honneurs  &:  les  charges^  le 
Cardinal  n'a  pas  peu  refifter,  ny  à  voftre 
bien-veillance ,  ny  à  voftre  libéralité. 
Ignorent-ils  que  les  vrayes  richeifes  des 
maiftres,  &  les  biens  faits  qu'ils  font  à 
leurs  feruiteurs,  neprouienncnt  d'autre 
tige  que  de  leur  fidélité,  ôc  de  leurs  fer- 
uices,  &c  qui  leur  font  mériter  ces  re- 
compenfespar  leurs  foins  &:  leur  loyau-* 
té:  comme  fi  les  hautes  dignitez.  Se  noa 
pas  la  vertu  de  courage,  gouuernoient 
les  Empires  ?  Ne  fçait-on  pas  que  TEftat 
fera  toufiours  redeuable  atix  falutaires 
fmns  que  ce  grand  Cardinal  a  rendus  &C 


rend  tous  les  îouts  au  feruîce  de  V.  M.' 
quis'eft  rendue  maiftrefle  au  milieu  de 
tant  d'affaires efpineufeSj  eftrangeres  ^ 
domeftiques?  Tcxis  les  plus  excellents 
perfonnages  ont  tire  la  grandeur  de  leur 
rnaifon  de  cette  fouche.  C'efl:  vn  defîr 
naturel  aux  grands  courages  defe  porter 
tout  à  la  gloire.  Perfonne  auffi  n*a  lamais 
defiré  plus  que  luy  de  s'acquérir  de  Thon- 
neur  parfavertu^^riennelefurpaiTe  en 
cela.  Il  fe  moque,  &:  mefprife  leurs  dif- 
cours,  eftant  bien  informé,  que  les  gran- 
des fortunes  font  battues  des  flots  &:  des 
vents  de  l'enuie:  fes  ennemis  font  au fîi 
pleins  d'inuentions  que  de  dcfir  de  luy 
nuire,  il  manquent  de  fubict,  ê«:  non 
pas  de  mauuâifc  volonté:  &:  ceux  qui  le 
blafmcntne  fe  peuuent  plaindre  que  de 
ia  grandeur  de  fon  courage,  &:  de  fa  ma- 
gnanimité qui  efclaire  toutes  fes  adions, 
^ qui larendu digne  d'eftre  plainement 
regarde  de  Tafpeâ  radieux,  &:  animé  de 
la  falutaire  influence  de  V.  M.  qui  la 
chery  dés  lors  qu'il  efl:  entré  en  fonlerui* 
ce,  par  vne  liaifon  d'efprïcs  caufée  para- 
uanture  par  vne  occulte  confpirati'oa 
^^es  Aftres.  Continuez  donc,  S  i  r  e^ 


E  lour  en  iour  a  raimer,'con.feruez-le  com- 

f  me  vn  bien  public,  enuoyé  de  Dieu  pour 
la  conferuation  de  voftreEftat  &!:devo- 

I  ftre  perfonnc  :  qu'elle  ne  prenne  aucune 
créance  à  ceux  qui  le  voudroicnt  éloigner 
de  la  confiance  où  il  eft  auprès  devons  : 
fes ennemis, quisoc  les  voftres^voudroiêc 
quevoftre  Majeftépour  luy  nuire  fe  dé- 
poiiillaft  de  toute  vertu  Royale,  &:s'ex- 
pofaft  à  Tire  de  Dieu  en  s'abandonnantà 
leurs  mauuais  defleins.  Les  eftrangers 
inefme  ne  défirent  rien  tant  que  {on  éloi- 
gnement.  Tous  les  artifices  que  vous 
voyez  ne  tendent  qu*à  cela.  Les  Efpa- 
gnols  gagneroient  plufieurs  batailles  fi 
vous  le  perdiez  :  Ils  ont  efté  plus  tourme- 
tez  par  voftre  vertu  depuis  qu'il  eft  dans 
les afraires^ qu'ils n''ot efté  dépuis cinqoa- 
te  ans.  Voftre  feul  nom  &:  voftre  ombre 

1  ont  arrefté  le  cours  de  leurs  horribles  def- 
feins  :  En  luy  faifànt  du  bien,  voftre  Ma- 
iefté  en  reçoit  eile-meime,  &:  quelque 
honneur  que  vous  luy  donniez,  vousea 
ferez  lotie  des  gens  de  bien.  Le  mérite 
d'vn  fi  grand  Miniftre  ne  fe  peut  met- 
tre à  pris,  puis  que  par  fcs  allions  iîa 
vaincu  &:furmonté  Tenuie:  ce  feront  des 

B  iij 


ftatuësviuâtesau  moins,  que  V.M.dref- 
fera  dans  les  cœurs  de  fes  fujets,  qui  ne 
périront  iamais:ce  feront  autant  de  tëples 
qu'elle  eflcuera,  &:  de  trophées  qu^elle  c- 
rigeraàfagloire.  Il  n'y  a  rien  qui  ait  ac- 
quis la  qualité  de  grand  au  Roy  Alexan- 
dre, que  d'auoir  parfesliberalitez  &:em- 
plois  donné  le  moyen  difts  feruiteurs  de 
faire  paroiftre  leur  courage  en  le  fer- 
mant :  Seruiteurs  fi  paffionnez  qui  fe  font 
.précipitez  à  tous  périls,  pour  fe  rendre 
dignes  de  fcs  biens-faits.  Auffi  difoit-il 
que  leurs  confeils  5c  leur  valeur  eftoient 
les  aides  qui  auoient  aydéà  féleuer  iuf- 
ques  au  Ciel,  dc  le  mettre  au  nombre  des 
Dieux. 

PovR  les  Ports  de  mer,  laloy  de  bien 
feance  qui  porte  fontrofnepar  tout,  les 
donne  ô^ les  attache  à  fa  charge  de  Sur- 
intendant des  mers.  V.  M.  en  verra  icy 
bas  les  confequences.  Pour  les  places, 
<;eux qui  s'en  pieigncnc  voudroient  bienl 
qu'on  lès  donnaft  à  ceux  qui  font  capa- 
bles de  les  en  feruit,  S^  nô  à  ceux  qui  foncî 
plus  affeurez  a  V.  M.  comme  il  eft  bien . 
raifbnnable.Qui  apporte  fateftedans  le 
f^oi^ure^  apporte  quant  &  quâtauxpicdf 


de  V.M.  la  demiiîîon  de  fes places  <S£  de 
fcs  chargeSjCar alors  quelle  ceflede  iec- 
ter  les  yeux  fauorables  fur  qui  que  ce 
foitj  dételle  condition  qu'il  puiiTeeftre, 
il  a  vn  pied  dans  la  foffe&dansla  ruine. 
Et  toutainfique  l'on  admire  ccftc  belle 
Iris  par  la  viuacicé  de  fescouleurs,qu  el- 
le a  donné  fubiec  d'eftre  appellée  fille 
d'admiration,  elle  n'eft  neâtmoins  qu'vn 
efFeddes  rayons  du  Soleil.  Caràmcfure 
que  ce  bel  Aftre  fe  retire  de  la  nuée,  ou 
s'approche,  elle  fe  défigure,  fe  perd  ôc 
s'euanouïc.  De  mefme  les  Fauoris^  les 
Parelies  &:  les  Images  du  Prince,  lors 
qu'il  ne  luifl:  plus  fur  eux  ny  pour  eux, 
tombent  dans  îe néant  :c'eftpourquoyiî 
n'y  a  rien  à  craindre, 

S  î  R  E  Jl  y  a  des  petits  animaux  qui 
ont  réguilîon  fi  fubnl,&:  le  venin  fi  péné- 
trant, qu'il  eft  très-difficile  quand  ïom 
en  eft  artaint  d'y  apporter  le  remède,  fî 
l'on  ne  preuient  le  mal  du  commence- 
içnent.  La  Calomnie  a  les  mefinesquali-» 
tez^  fes  traits  fontfiacerez,  &fon  poifon 
fi  bien  préparé, qu'il  eft  mal  aifé^fifon  n'y 
prend  o;arde  de  bonne  heure,  d'en  éuicer 
Ib  rencontre,  A  cette  occafion  vn  grand 


Peintre  luy  peignit  le  vifage  d*vnô  beau^ 
te  excellence,  bien  coloré  &: plein  d at- 
traits, ^  luy  donna  pour  compagnes  \â 
tromperie  Se  la  trahifon  :  la  vérité  lafuit 
deforr  loin,  qui  la  fait  enfin  paroiftre  ce 
qu'elle eft: afin  de  nous  apprendre  d'en, 
fuir  les  premiers  regard,  fi  nous  en  vou- 
lons efquiuerles  charmes.  II  eneftainfi 
de  tous  leurs  libdks,  lefquels  pour  fe 
rendre  agréables  ont  receu  cette  tou- 
che, cette  peinture,  &:  c e  èolorîs.  Ce 
n'eil:  qu'amour^  fidélité,  l'intcrcft  du  bieu 
public, le foulâgemenc  du  peuple, la cô- 
fcruation  de  voflre  Eftat,  &:  de  voftrs 
perfonne.  Tirez  lerideau,kuezlc  maf- 
que,  vous  découurirez  ànudla  formité 
qui  abufe  le  monde*  Vous  trouuerez  quà 
leurs  cœurs^leurs  langues,  5^  leurs  plu- 
mes, iouënt  à  diuersrefTorts:  vous  trou- 
uerezqueîes  pierres  angulaires  de  leursj 
confeiisfontle  defir  de  régner,  l'ininfti-ifl 
ce,  l'ingratitude,  Tambition,  &:  la  félon- 
nie.  Vous  trouuerez  que  par  ces  belle»! 
îniages,  ils  tentent  les  fecrets  del'Eftati 
&:  fàppentles  fondemens  de  la  Monar-i 
chie.  Car  enblafmant  les  charges  52  Ie$j 
lionneuis  quelle  de|>arc  à  foû principal 


,  î7  ,  _  \^ 
Mîniffre,q.ui  n'agit  que  par  vous^êsT  qu'ils 
eouurentde  crimes,  ilsraccufenc  depcii 
dciugcment,  &:  de  maiiuaile  eledion. 
Quand  ils  blafphemenc  contre  riion- 
neur  de  volireMajefte,  le  publiant  con^ 
tre  toute  vérité  vn  Prince  qui  n'asic 
pas  de  liiy-melme^  qui  marche  par  les 
iieifs  d'aucruvaqui  n'auiie&quine  hayd 
que  ce  qu'on  luy  imprime, qui  fouiïre  va 
MaJre  du  Palais,  qui  fe  defpoiiille  de  la 
puilTiince  Royale  pour  l'en  reueftir,  qui 
par  luy  mefmc  negoiiuerne  fon  peuple, 
en  fin  qui  eil  rcpreienté  fous  le  nom  em- 
prunte de  plus  proche  hericicr  de  la  Cou- 
ronne: >ie  plus  ne  moins  que  Ton  fait  aux 
tragédies  vn  Roy  aueç  ion  bâdeau  Royal 
tenant  ion  fceptreen  la  main^  comme  v- 
ne  perfonne  muette  qui  ne  peut  ioiier 
fon  roolle  s'il  n'ell foufléjqui ne  parle  que 
par  commentaire  &  interprète  :  Et  vn 
feruiceur  au  contraire  qui  commande 
auprès  de  luy  abfolument,  qui  ipiie  (on 
perfonnagc  par  excellence,  qui  fait  re-^ 
ternir  le  theacre,  remplit  d'admiration 
les  cfcoutans  :  Qu'eft-ce  autre  chofe  iS- 
i;îon  expo  fer  la  Couronne,  &  l'Eftat  de 
V.  M,  à  la  haine  ^  aumefprisde  fesfii^ 
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Jets?  Qu'eft-cc  autre  chofe  que  tafches^ 
de  faire  defirer  vn  autre  Chef  en  la  place, 
que  vous  rempliffez  fi  dignement  ? 

Entre  tant  d'exemples  dont  les  lii- 
ftoires  font  remplies  de  Princes  qui  par 
cesfauffes  Peintures  ont  efté  furpris,  fc 
prefente  le  grand  Roy  Dauid,  qui  fe  vk 
cnvninftancaudangerde  perdre  fonE-^ 
ftat  de  la  vie.  S  on  fils  Abfalonapres  vne  fi 
longueabfencedela  Cour,  &:  tant  de 
pardons  rcceus  de  fon  père ,  ne  trouua 
point  de  chemin  plus  aifé,  ny  plus  court, 
pour  le  ruyner^quede  mefdire  defesde-- 
portemens.  Tous  les  matins  auparauanc 
«que  le  Roy  fuft  leué^  41  fe  rendoit  à  la 
porte  du  Palais,  careïToit  IVu^s'ofFroic  à 
l'autre  j  s'enqueroit  familièrement  des 
affaires  d*vn  chacun,  leur  difant  que  fon 
père  n'auoit  foin  que  de  fes  plaifirs,  qu'il 
eftoit  manié  par  les  fens  d'autruy,  que 
loab  so  General  d'armée  ôc  fes  frères  dif=- 
pofoient  de  l'Eftat  à  leur  volonté,  char- 
geoient  le  peuple  extraordinairement, 
qu'ils  eftoient  les  Rois  en  effed,  que  fon 
père  ne  Teftoir  que  de  nom,  &:  que  s'il  e- 
ftoitcn  fa  place  il  gouuerneroit  toutes 
chofes  au  contentement  detous^  ôc  leur 
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rendrèîtvne  bonne  &:  bricfue  îuftîcc.  Ce 
peuple  facile,  qui  ne  s^arreftoic  qu"'à  Tap-i 
eparence  fpecieufe  de  fon  difcours,  àc  qui 
ne  penetroic  pas  dans  les  parricides  in-« 
tentions  d'Abfalon,  fecoiia le  ioug  8c  s'é- 
leua  contre  fon  Roy,  conftituerent  Ab- 
^lon  en  fa  place,  qui  receut  peu  âpres  la 
.punition  qui  fuit  toufiours  ceux  qui  s'é- 
ieuent  contre  leurs Rois.Si ce  grad  Roy, 
affermy  fi  long  temps  en  fon  Royaume^ 
qui  fcrt  à  tous  les  autres  Rois  de  patron 
&  d'exemple  pour  fa  pieté,  fa  valeur,  èc 
fes  vertus,  s'elî  veu  en  vn  point  fi  péril- 
leux pour  de  fimples  paroles;  Combien 
V.  M.  qui  commence  encores  (s'il  fau£ 
ainfi  dire)  à  pouffer  dehors  les  boutons, 
les  fleurs,  &  les  fruits  de  fon  courage, 
dont  elle  a  défia  donné  tantdcpreuues, 
doit-elle  craindre ,  ô£  punir  la  médifan- 
ce  de  ceux  qui  veulent  &c  tafchent  de 
noircir  les  genereufes  a£tions,  les  vi- 
âoires,  Se  les  triomphes,  qu'elle  a  ac- 
quis par  fa  propre  vertu,  fur  fes  enne- 
mis eftrangers  èc  domeftiqucs?  Que  fi 
des  paroles  quipaffent,  &:  ne  s'arreftenc 
point,  ont  fait  vn  fi  grand  effort,  que  ne 
pourront  les  efcrits?  qui  affiegent  Se  fe- 


lournentdansles  cfprits  &:  les  penfées 
idu  peupie  narurcliement  léger,  d^  qui 
s'ennuye  fouuent  des  chofesprefentes, 
dcftourne  les  yeux  du  Soleil  qu'on  vou- 
droit  bien  leur  faire  croire  eftr'c  couchât, 
pour  les  porter  furceluy  qu'on  fouhaitte 
eftre  veu  comme  leuantj&;  qui  tournant 
toutes  chofes  au  pis^  croit  toufiours  le' 
mal,  rarement  le  bieii. 

Sire,  Encores  que  la  vérité  foit  fi 
forte^quelle  ne  fe  fàfle  pas  feuleméc  con- 
hoiftre  ce  qu'elle  eft,  mais  d'vn  mefme 
rayon  elle  fafle  voirie  menfonge,  com- 
me la  ligne  droite  fe  iuge  elle-mefme  dz 
l'Oblique,  illuy  faut  du  temps  bien  fou- 
lient  pour  faiicfès prennes.  Ainlilesde- 
portemens  les  plus  innocens  des  g^ns 
de  bien  ont  befoin  queiquesfois  d'eftre 
îuftiiïcz,  d'autant  que  nos  adionseftânt 
conformes  à  la  vcrm  font  regardées  en 
foy,  &aurefpe(2:  du  public,  &  combien, 
quel®  tcfmoio-nacied'vne  droite  confciê- 
ce  leuifoit  vnc  excufe  abfoluë,  toutes- 
fois  pour  vneplus  entière  fatisfaclion»  la 
bonne  renommée  eft  grandement  necef- 
faire  pour  nofbe  prochain.  Les  Princes 
fingulierementfont  obligez  àfuiurecér 


ordre^  car  tout  le  monde  iette  les  yeux 
fur  eux  comme  eftans  propofez  fur  vn 
théâtre  où  l'on  remarque  de  loing  la 
moindre  tache  qui  foit  en  eux^  leurs  qua- 
iicez  eminemes  les  aftraignent  de  mon- 
ftrer  les  moyens  quils  ont  de  défendre 
leur  innocence,  èc  fe  purger  de  ce  donc 
ils  font accufez.Ce^raifonstres-puijQran- 
tes  me  feront  refpondre  en  peu  de  paro- 
les à  ce  qu'ils  difent,  que  voftre  Majefté 
rie  prend  aucune  part  en  (es  affaires:  6c  fe- 
ray  voir  que  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  en  voftre  Eftat  fi  peu  Judicieux,  qui 
ne  donne  à  la  gloire  de  fcs  armeSj&:  à  fon 
courage  toiîtcequis'ell;  paffédepîusre- 
leué:  Ainfi  aux  fuceés  delaiufticê,  àcô^ 
mencer  au  Marcfchal  d'Ancre,  Chalais, 
d'Ornano^MeffieursdsVëdofme,  &:aux 
autres  rencontres  qui  font  tombées  dans 
les  affaires,  qu'il  aefté  le  principal  diî:e^ 
âeurdes  Confeils.  Les  plus  fpirituels  &c 
penetrans  efprits  de  la  Cour  fçauentd'v- 
ne  fciencc  certaine,  que  vos  Miniftre^ 
n  en  ont  efté  que  les  foimes  Affiftantes 
ël  non  informantes,  ÔC  qu'ils  ont  aydé 
iîmplement&  fortifié  par  leurs  aduis,  les 

genereufesrefolutions  ôc  bons  mouue- 
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mens  naturels  que  V.  M.  atoufiouneià 
pour  bie  régir  &:  doner  la  paix  à  fon  pau- 
ure  peupk:  duquel  elle  a  préféré  les  in  te- 
cefts  aux  fieas,  &:à  ceux  mefmes  de  foai 
fang,  fçachant  bien  quVn  eftac  doit  eftre^ 
gouuerné  au  profit,nô  de  ceux  qui  en  onCf 
ïa  conduite,  mais  de  ceux  qui  leurs  fonCt 
commis.  Auffi  en  tous  ces  attentats,  6c 
cottfpirations  qui  rinterAffoient  en  l'E^- 
llat.enlayie,  &:efî  l'honneur,  die  a  touf- 
iours  trauaillé  d'office,  &c  de  fon  propre: 
mouuemcnc.  LeMini&eredela  Royau?^' 
redonne  aux  Roys  des  moyens  &c  des; 
confeils  particuliers  qui  ne  tombent  pas. 
dans  les  efprits  de  leurs  miniflrcs,  3c  ne 
fetrouucrapeuteftre  iamais  Prince  qui 
excelle  en  cefte  partie  comme  vous.  Car* 
par  vne  prefence  d'efprit  miraculeufo 
vous  trouuez  incontinent  fans  tourner 
le  point  principal^  le  centre  du  cercle,  j8^ 
le  remède  aux  affaires  les  plus  efpineu-- 
fcs^  où  vos  miniftres  fouuent,  quelque 
raffinez  3c  confommez  qu'ils  foienten 
toutes  chofes,  n'y  vont  qu'aux  attainte5J, 
L  A  luftice  que  V.  M.pritdu  Marefchal 
d'Ancre,  tefmoigne  affez  ce  que  ie  dis., 
îsJous  voyons  rieantmoins  que  le  Cp« 


gneux  pour  ternir  fa  réputation,  Taccufé 
tacitement  d'iniuftice,  èc  pour  reparer 
aucunement  les  ofFenfesS^  niauuais  offi- 
ces qu'il  a  rendus  %Ia  Reine  mère  auprès 
de  fonmaiftre,  dit  que  cet  homme  n'e» 
floit  point  mefchant  de  fon  naturel.  Sur 
quoy  ie  ne  puis  taire  à  V.  M.  vne  ren- 
contre qui  arriua  à  Monceaux  fut  ce  fub- 
iet  vn  peu  auparauâtlamort  du  feu  Roy^ 
La  Reine  mère  eftat  à  Paris  enuoya  Con- 
chine  le  vifiterde  fa  part  :  ayant  commâ-* 
dé  au  fleur  de  Frontenac  de  luy  donner  à 
difner.  luy  fit  aptes  difner  courre  vn  cerf 
dans  le  parc,  puis  après  Conchme  prie 
congé  du  Roy  pour  retourner  le  met- 
me  iour  à  Paris  trouuer  la  Reine.  Quand 
ilfut  éloigné  à  veuëj  le  Roy  fe  tourna 
vers  ceux  qui  eftoient  proches  de  luy,  an 
Kombre  defqucls  fauois  l'honneur  d'e~ 
ftre,  Voyez,dit-il,  rhomme  qui  s  en  va^ 
&'ilaucnoit  faute  de  mcy,  il  gouuernc- 
loitabfolumencinon  Eftat,  &  le  gpuuer- 
neroit  mal.  A  ces  paroles  preiagieufes 
nous  baifsâmes  tous  la  veuë.  Quelque 
mois  après  le  Roy  deceda,  &:  refentif» 
mes  comme  nousrefentons  encores  au- 
iourdhuy  les  trop  véritables  cffefls  ds 
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cette  prophétie,  ^  quelques  refies  du 
gouuGrnement  defedueux  des  femniesy 
P  o  V  R  Chalais,  ie  ne  m'ayderay  que 
d'vne  feule  raifon  tres-coiificief  able  pour 
clorre  la  bouche,  &:  pour  montrer  que 
ccn'apasefté  par  la  fuggeftionduCar-- 
dhial  ny  de  perfonne^que  Chalais  a  con- 
fcffé  tarde  cdmesexecrabks,  mais  qu'ils 
ontefté  tirez  de  la  pure  vérité  de  fa  con- 
ieience  cari!  eilbien  aoeré  que  Chalais 
eflant  condamné;>&:  fon  Arreft  iuy  ayant 
eue  prononcé,  Moniieur  des  Cartes  lu- 
ge d'vne  entière  réputation,  Tvn  des  plus 
anciens  de  la  chambre,  &c  Monfieur  de 
Lourme  homme  très  integre^^:  des  pre- 
miers du  Parlement  de  Brera-gne,  ayans 
efté  commis  pour  l'interroger  après  (on 
Arreft  prononce,  ils  Iuy  dirent  qu'il  cou- 
roicvn  bruit  qu'il  auoit  auoiié  tous  hs 
crimes  dont  il  eftoic  chargé,  par  indu* 
â:ion,par  crainte,  &  par  efpoirdauoirfà 
grâce,  de  laquelle  fe  voyant  priué  ôc  pro- 
che de  rendre  compte  de  fesadions  dé- 
liant Dieu,  ils  le  coniurerent  de  dire  ce 
qui  en  eftoit,  &  s'il  auoit  chargé  quel- 
qu  vn  au  preiudiee  de  la  vérité  ôc  de  ùl 
confcience,  qu  il  eufc  aie  déclarer;  Suu- 

quoy 


quoy  il  protcfta,  qu'il  n'auoît rien  ait  qm 
ne  fuft  véritable,  excepté  pour  le  regard 
de  Madame  de  Cheureufe,  6^  qu'il  feroic 
bien  mefchant,&  bien  ïnfen{e,de  fecou^ 
urir  de  tant  de  crimes  horribles,  &:d'eii 
charger  des  innocens,  pourfatisfàire  à  là 
paflîon  d*autrûy,&:àlapertc  defonàmc. 
Voila  vneprcùue  tirée  en  là  dernière  li- 
gne de  là  vie  qui  ne  peut  eftre  dcbàtùe  ny 
contredite  de  perfonne. 

Po  V  R  le  grand  Prieur,  il  fe  trouuç 
qu'en  Ivne  desdépofitions  deChalais^iî 
àuoue  qu'il  fe  rencontra  dans  vn  confeil, 
où  le  grand  Prieur  eftoit ,  &:  ceux  defâ 
fadion,  ouil  propblapoiir  titerle  Ma- 
rerehal  d^Orriano  hors  de  prifôri,  quîl 
falloir  poignarder  le  Cardinal,  &  s'en  al- 
ler en  Flandres  s'ils  0ftoient  prefTèz:  Car 
s'cftans  défaits  de  luy,  ilsdifpoferoieuc 
commeilsvGudroiehtdeV.M.qu'ilsre- 
prerentoient  toute  autre  que  {es  adions 
îefont  paroiftre,  Le  rcfped  m'èmpcfchc 
iiem'eftendrc  fdr  lesautrcspropofîtions 
imaginaires  qui  furent  mifes  fur  le  Bu- 
reau, voftre  Màjeftéen  fçait1esbreues&: 
ïcs  longues  :  &:  fî  ie  ne  me  trompe,el[e  en 
:|)ârleauec  vne  grande  retenue  à  la  fin  de 
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la  lettre  qu'elle  enuoye  pour  refponfe  an 
Manifefte  de  Monfieur,oùiI  parle  en  feâ 
termes,  le  ne  dis  rien  des  abominables, 
cfperances  que  quelques  vns  ont  conceu 
à  mon  preiudice,  ny  des  deffeins  quei'ay 
découuercs  depuis  peu  qui  concernenE 
ma  propre  perfonne^ils  font  tels  que  ceux 
qui  les  entendront  en  auront  horreur. 
Ces  paroles,  comme  ie  croy^font  les  fui- 
tes des  confeils  que  ie  tais.  Madame  de 
Faris  a  la  clef  de  cechifre,  &  pourroit 
facilement  diiToudre  ces  énigmes  fans 
ccdipe, 

P  o  V  R  le  Marefchal  d'Ornano,  le  Go- 
gneuxn  en  deuoit  point  parler  pour  fon 
honneur,  d'aurât  que  le  Marefchal  a  efté 
puny  par  la  prifon  pour  de  moindres  fau- 
tes que  celle  du  Cogneux,  quienareeeuj 
recompenfe.  C'efl:  ce  que  tout  le  monde 
trouue  a  dire.  Le  Marefchal  d'Ornano  au 
'lieu  de  fe  feruir  de  fa  première  prifon,  de 
la  liberté;  &  de  quelques  biem  faits  qu'il 
auoit  receusde  voftre  Majefte,  fe  meiîa,! 
dans  les  pratiques  des  femes,  &  de  quel-il 
ques  ieune?  éuentez,  qui  îuy  mirent  en  la  % 
tefte  qu'il  eftoic  redouté  à  caufe  de  fou 
Maillreiô<:luy  mirenc  tellement  la  vanité 


en  Tame,  qu'il  fe  vantoic  en  beaucoup 
de  lieux,  que  fi  Ton  ne  le  faifoicMaref- 
chal  de  France,  qu'il  appuyeroit  les  fol- 
licltations  que  les  plus  grands  faifoienc  à 
Monfieur,  à  fin  de  le  faire  fiDrcir  de  la 
Cour.  Voftre  Majefté  en  ayant  eu  aduis, 
oùronluy  reprefentoit  par  des  raifons 
très  -fortes,  qu'il  falloir  ou  l'arrefter  jOu  lo 
faire  Marefchal  de  France  :  toute  coura- 
geufe  qu'elle  eft  combatlt  pour  l'arreft,' 
ne  pouuant  ny  goufter,  ny  confçntir  que 
par  crainte,  ô£  pour  l'empefcher  de  faire 
du  mal,  l'on  luy  fift  du  bien,&:  deux  iéurs 
deuanc  Noël  eut  deiTein  de  le  faire  lo- 
ger :  mais  le  Cardinal  modéra  la  doze, 
croyant  que  vos  biens  faits  pourroienc 
retenir  le  Marefchal  en  fon  deuoir,  &: 
Monfieur  en  l'entière  obeïffancs  qu'il 
luy  doit  naturellement.   Peu  de  temps 
après  le  Marefchal  s'engagea  plus  que  ia- 
maisdans  les  intrigues,  enuoyantrvn  de 
fcsamis  deuers  des  principaux  Gouuer- 
neurs  du  Royaume,  à  fin  de  tirer  affeu- 
rance  d'eux,  quau  cas  que  Monfieur  fe 
retiraftdelaCourpour  quelque  mefco- 
tentemét,  ils  le  receuroient  en  leurs  gou- 
u^rnemens^ce  dont  ils  donnèrent  aduis; 
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àvoftrc  Majeftè,  qui  eftant  aduertie  cfe 
cefte  menée  le  fit  arrefterauec  Modenc 
&:Dehajan  fon principal  Confeiller,&: 
s*iliiefuft  point  mort  d'vne  fuppreflion 
ci%ine,  Tordre  cfioit donné  de  lemene^ 
àlaConciergerie.C'eftpourquoycefonc 
des  calomnies  tre§  noires,  de  dire  qu'il  a 
cfté  empoifonnc. 

P  o  V  R  Monfîeur  de  Vendofme,cn- 
cores  que  toiit  le  monde  fçache  ce  que 
contient  l'abolition  qu'il  a  obtenue  de 
voftre  Majeûé  quil  ait  tafché  dediuertir 
le  peuple  de  robeiflance  qu'il  doit  à  cefte 
Couronne:  quen  Bretagne  ilfefpit  fait 
appçller  Monfieur  le  Duc  fans  queue  : 
qu'aux  prières  de  FEglife  il  ordonnoiç 
gue  Ion  prieroit en çefte forme,  frofatnt*' 
h  tHo  Dftce  mfin  :  q\iG  plufieurs  fois  il  ait 
tafchédecorrpmpre  par  argent  le  ueur 
de  Cangélors  Lieutenant  dans  le  Cha-^ 
fléau  de  Nantes  ;  qu'ilfe  foit  ferui  du  Pc-. 
re  Georges  Reçolet,  lequeifous  prctex-* 
te  de  Prédications  ^ConfefGons  difpo- 
foit  les  femmes  d'eminente  qualité ,  à  fin 
de  pcrfuader  à  leurs  maris  de  prendre 
ion  party  :  qu  il  ait  tafté  le  poux  de  la  No- 
}>hBh,écs  P^rlcmes^  Chanibre  des  Con^^ 


1^ 

tes,  &  du  tiers  Eftat:  &:  qu'il  ait  tecé  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  fe  faire  Duc  de 
Bretagne  :  L'ambition  eft  vn  vice  très- 
humain  &  naturel  qui  approche  fort  prés 
delà  vertu  :  les  plus  gés  de  bienfelaifïent 
aucuncfôis  emporter  àcérefclat  fi  appa- 
rent. Cen'eftpasque  rapprouuecequil 
a  fait.  Se  n'a  pasfailly  tout  feul  :  car  il  ca 
faut  imputer  la  première  faute  au  feu 
Roy  Henry  III.  8c  au  defunft  Roy,  d'à- 
uoir  gratifié  feu  Monfîeur  de  Mercœuc 
marié  à  l'heriticre  de  Ponthieure,  non- 
obftant  les  tres-humbles  remonftrances^^ 
qui  luy  furent  faites  par  les  Eftats  du  païs, 
éc  de  Ces  principaux  Miniftres ,  qui  luy 
en  reprefenterent  les  interefts  &  les  cou- 
fequenccSjCommanda  au  Chancelier  de 
Chiucrny  d  en  feeller  les  Lettres  depro- 
uifion,  lequel  prit  vneafte  figné  de  qua- 
tre Secrétaires  d'Eftat,  contenant  que 
c'eftoit  contre  fon  fentiment,  &  par  le 
tres-exprés  commandement  du  Roy, 
qu'il  y  oppofoit  le  fceau,  fous  lequel  il 
cfcriuit  encores  de  fa  main  propre  la 
mefme  proteftation^  Le  feu  Roy  fift  la 
mefme  faute  à  l'endroit  de  Monfieur  de 
jYêndofme,  quelque  intereftquiluyfuft 


r)eprefenté,nelaiiTapas  de  luy  donner  Iq 
gouuernemenc  de  Bretagne.  Eçle  feu 
Cardinal  d'Oflat  efcriuant  a  Monfieur 
de  Villeroy  s'eftonnoit  grandement  de 
ce  que  fa  Majefténeconfideroitlimpor- 
taace  que  c'eftoit  de  donner  vne  puif- 
fance  à  vn  Prince  qui  dans  vn  gouuer- 
nement,  aou  peut  auoir  des  prétentions 
vieilles  ou  prefcriptes    qu'elles  foient^ 
trouuent  toiifiours  affez  de  port  ôc  de 
faueur  quand  les  occafions  s'offrent.  Et 
pour  monftrer  que  ces  prétentions  en  ce  ; 
temps  là  mefme  neftoient  point  mortes^  I 
Madame  de  Mercœur,  toute  fainte    cfûe 
elle  eftoit,  dâs  le  Fadum  qu'elle  prefen- 
£a  à  Meilleurs  de  la  grand'  Chambre  con- 
tre le  Comte  de  Ve^-tus  pour  la  terre  de 
Cliffon^elle  appelle  les  traittezde  Gue- 
rande  3c  de  Nantes, par  îefquels  ceux  de 
cette  maifon  renonçoient  au   droift  &c 
prétentions  du  Duché  de  Bretagne,  ex- 
torquez par  force  &c  violence,  par  des 
gens  qui  reffembloient  aux  larrons  qui  ^ 
croyent  vous  donner  la  vie  quand  ils  ne. 
vous  Toflcntpase  L'onfe  trompe  de  croi-  ' 
re  que  les  prétentions  que  les  Princes 
ont  fur  quelques  EftacSj  meurent  dans  les 


iamillcs,  ils  s*y  repofent  feulement.  Aînfi 
lesferpens  fe  lâiflent  nïanicr  auec  afleu- 
rance  quand  ils  tranfiflent  de  froid: ce 
n'eft  pas  qu  ils  n'ayênc  du  venin,,  mais  il 
eft  aflbupy.  N'allons  donc  point  irritant 
Tambition  &  le  courage  des  grands,  puis 
qu'il  faut  toufiours  odroyer  en  vn  Eftat 
la  moindre  puiffance  à  celuy  qui  à  le  plus 
de  naiflance:  A  plus  forte  rai f©n  à  celuy 
qui  croit  y  auôîr  quelques  prétentions. 
L'Empereur  Othôn  cônnoiffant  par  ex- 
périence ce  penchant,  &  combien  le  de- 
îîr  de  régner  fondé  ftir  le  courage  des 
Princes,  6c  le  moindre  prétexté  folliéi- 
te  les  cœurs  généreux,  eftant  proche  de 
fa  fin  dift  à  Cocceius  Nerua:  Mon  ne- 
ueu,fouuencz-vous  que  vous  aucz  eii  vu 
oncle  Empereur,  &:  ne  vous  enfduuenea 
pas  trop  auffi.  Sur  ce  confeil  Charles 
Quint  en  fonda  Tvn  des  douze  qu  il  laifla 
au  Roy  Philippe  fonfils  :  où  il  luy  rccom- 
mandoit  de  ne  donner  point  aux  Grands 
de  fon  Royaume  qui  auroienx  quelques 
prétentions^  les  gouuernemens  de  con- 
fequence,ny  la  conduite  des  armées^mais 
bien  les  charges  les  plus  cmmcntes  pro- 
che de  fa  perfonnc;  parce  qu'il  en  rece- 
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aroîtde  Thonncur,  fe  delîurcrok  de 
!a  crainte  d'vne  rébellion,  ô£  fous  om- 
bre d'honneur  les  tiendïoic  infenfible- 
ment  en  arreft .  Par  ces  rriàximes  les  Roy i 
conferuent  leurs  feruiteurs.  Car  ils  leur 
bftent  le  moyen  de  remuer  6c  de  fe  per- 
dre. En  matière  d*Eftat  il  faut  tout  craiii^ 
dre,  d'autant  qiie  ce  quieft  vne  fois  ar- 
riué,  peutencores  arriuer.  Et  ce  qui  n'a 
point  encores  eftéjpeiiteftre^VoftreMa 
ieftc  ne  fera  pas  les  fautes  qu'ont  fait  vos 
predecefTeurs,  &c  fe  fert  de  cesmaxiniei 
au  gouuernement  de  Bretagne  ayant  ho- 
noré vne  perfonne  qui  eft  trop  attachée 
à  voftre  fortune  pour  vous  donner  de 
Tombrage,  c5me  les  autres  Goiiuerneur^ 
ont  fait,  puis  qu  il  eft  mal  auec  la  Reine 
mere5&:  Monficur,pour  n'auoir  voulu  te- 
nir l'honneur  &  le  bien  que  de  voftre  Ma- 
jefté.  Outre  que  fa  charge  de  Surinteh- 
dant  des  mers  a  vn  grand  rapport  &:  doit 
eftre  infcparable  de  ce  gouuernement. 
C'eft  la  raifon  pourquoy  les  Eftats  onti 
demandé  le  Cardinal  pour  Gouuerneur: 
Car  toute  la  Prouince  confifte  en  ports 
de  en  havres,  aufquels  le  Gouuerneur 
ayant  toufioiirs  prétendu  comîtiander  ^ 

ce 


ce  qui  touche  h  marine,  &  VAdmirû  de 
France  au  eoncraîrc,  ce  difFcrenc  n  a  pas 
feulement  entretenu  laBretagne,  mais  la 
Gour  en  trouble,  &:  le  commerce  ceflanc 
au  pa'i^aufujet  de  ceûe  diuifion,  qui  eii 
cft  rame,  ils  ont  eftéfort  aduifez  de  fup- 
plier  V,  M.  d' vnir  ces^dcux  charges  en  vne 
mefme  perfonne  pour  conferuer  le  repos 
pubUc:  G  eft  ce  qui  iuftifie  à  tout  le  niondê 
que  ce  n'a  pas  efté  par  indu£tion,mais  ïia  - 
tereft  propre  du  pais  qui  l'a  fait  defirer.ÀuP 
21  le  profit  qui  proniendra  delà  charge  dd 
Surintendant  des  mers  eil  fi  neceflaire  à 
r  Eftât,  que  le  feu  Roy  lors  de  la  nego tiati5' 
de  latrefueenFlâdrcs,nepre(roitle  Prefi- 
dent  îanin  d'aucune  chofe  plus  ardamme t 
qued^attireren  foh  Roya;nme  lacôpagnio 
du  négoce  &  coftimerce  dès  Indes.  Tous 
les  Rois  vos  predecefieurs  &:  leurs  Miniftres 
ont  ignoré  ce  fecret,  ou  s'ils  Font  fceu,  ils 
n'ont  pas  trouuc  Tinuention  de  le  mettre 
en  œuure  comme  vous  auez  fait,  ce  qui 
rendra  vniourV.M.auflî  puiffante  en  mer, 
qu'elle  eft  maintenant  en  la  terre. 

Monfieur  fe  plaint  de  la  prifon  duCoîo- 
nel,dcla  mort  de  Chalais,ôide  Bouteuiller 
mais  à  quisVn  doit-il  prendre  qu'au  Co- 
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gneuXjquiexpreflement  auoitintentiS  de 
les  perdre:  Gar  il  s'eft  vâté  plufieurs  fois  (en 
prefence  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
qui  luy  maintiendront  )  qu'il  n'auoit  tenu 
qu'en  lui  qu'il  n*euft  fauué  la  vie  à  Chalais, 
fi  Monfieur  de  Belle  Garde  qui  eftoic  fon 
parenc/(  alors  fon  ennemy  iuré)n'en  euft 
pourfuiuy  l'abolition.  Il  ne  peut  non  plus 
defaduoiier  quil  ne  foit  vne  des  caufes  ef- 
fcntielles  de  la  mort  du  Marafçhlàl  d'Orna- 
nfi.  Madame  la  Ducheffe  de  Guife  iuftifie- 
ra  mon  dire,  laquelle  eftant  portée  d'vne 
niefme  volonté  que  la  Reyne  Mère  au  ma- 
riage de  Monfieur  èc  de  Madamoifellefa 
fille,  fupplia  auec  paffio  la  R  eyne  Mère  à  fin 
qu'elle  obtinft  de  V.M.laliberté  du  Maref- 
ehal  :  lugeant,  cefte  prudence  &C  fage  Prin-j 
ceflejquvn  mariage  defiré  de  tout  le  mon- 
de, fi  fauorabie  àl'Eftat,  ô<^fiauantageuxà| 
fà  maifon,  ne  dcuoit  point  ePcremeflé  de 
fiel,  de  douleurs,  &  de  larmes.  La  Reyne 
Mère  luy  promit  d'en  parler,  l'afleura  que 
V  M.enfacofideratiSlemettroitenliberr^^ 
LeCogneuxayariteu  aduisde  celle  loiia-i^ 
ble&faîntereiclution,aulieu  d'y  contri-^: 
buer  duficn.commeles  faneurs  qu'il auoiç 
receuës  duMarefchal^  &:peudeccmpsea 


ça  de  fa  femme,  liiy  obligeoient,  qui  mal 
conféîllée3&;  pour  fon  malheur  auoic  efcrit 
vnbillec  à  Monfîeur^par  lequel  elle  lefup- 
plioiCjauecinftance,  defeferuirde  luy.  Le 
Cogneuxn'eflam  point  couché  de  ce  bien 
iignaléj  qui  fut  caufe  de  £a fortune,  n  eftanc 
auparauantenaucuneGonfideratiô  auprès 
de  Monfieur,  redoubla  fes  vifites  3c  fcs 
pourfuites  auprès  de  Madame  de  Guife^à 
feide  la  diuertir,  &  luy  represêta  auec  cha- 
leur ce  qui  luy  faifoit  croire  qu'il  procedoir 
iîdellemec,quelahbercé  qu'elle  procuroic 
du  Marefchal  eftoicvnmoyê  affeurépour 
empefcher  le  mariage  de  fa  fille  :  d'autant 
qu'il  auoit  touliours  reconnu  en  fes  dif- 
cours  vne  grande  auerfion  à  la  maifon  de 
Guife,  de  l'inclination,  de  l'amour  &  au- 
tres interefts,  au  mariage  que  l'on  luy  pro- 
pofoit  de  lafille  de  Monfieur  le  Prince, 
qu'eftantfonferuiteur,  il  l'en  aduenilToit, 
que  fi  elle  fe  vouloir  defifter  de  cefte  pour- 
luitte,  il  difpoferoit  fon  Maiftre,&:  le  feroic 
cofentir  àl'accoplifTementde  ce  mariage. 
Ainfi  qu'il  auoit  promis  à  Madame  ds  Gui- 
fe, il  fut  fait,  &;  le  pauure  Marefchal  de- 
meura prifonnier.  Il  en  fit  encore  ioiier 
vne  autre  .en  mefme  cemps^  qui  luy  don- 


16 
pa  au  moyen  de  Puylaiirent  l'entière  ppf- 
f^^ffio  du  pouuoir  où  il  eft,  pour  ce  qu'ayant 
reconnu  quel'afFeftion  deMonj&eut  cftoic 
jny-pat  tic  entre  vn  autre  &  Puylaurent^  àc 
que  la  fortune  deliberoitdequeicofté  elle 
ietcurneroit  il  iugea  Puylauicnt  plus  op- 
portun, plus  paré,&:  plus  ibfceptîBîe  de  les 
tourbcries^que  l'autre  qui  eftoit  plus  vif  j&:  ; 
plus  brufque,  ce  qui  le  fie  ranger  de  fonco*  ' 
Itc,  ^  trauailla  tellement  que  celuy  làfuc 
phafle,  &  Puylaurent  demeura  fauory  de 
nom.^  iuy  en  effet.  Voilalc  fubiet  princi- 
pal de  l'intrinfeque  liaifon  de  Puy laurct  ^ 
du  Cogneux,&  en  fuitte  de  la  ruy  ne  &:  mi  - 
ferableeftat  où  par  fes  pernicieux  confeils 
il  a  réduit  (on  Mai (Ir^i^ l'ayant  mis  en  la  po- 
fttrre  de  so  Apophthegme  ordinaire  difanr, 
Qifvn  fils  de  France  cft  toufiours  alTezre- 
gardé  &  confidcrable,  quand  ilpeutfaire 
pitié, c'cft-  là  où  il â  defué:  auflî  1  on  dit  que 
ieiyonn'cii  iamais  mieux  que  quand  la 
iîéureletrauaîlle. 

S  iR  Ej  Ily  a  des  enchantemens  qui  ne  fe 
peuuent  ofter  de  ceux  qui  en  s5t  charmez, 
qu'en  les  rechargeant  à  d'autres.  Et  nous 
voyos  que  ceux  qui  fontattaints  de  crimes 
particuliers^  croyent  qu'en  lesreprochans 


aux  plus  gës  de  biê,ils  en  font  cftiracz  tares- 
innocents.  Auffile  Cogneux  qui  partout 
eft  réputé  pour  y n  cmpoilbnneur  ordinai- 
re, obidde  aux  perfonnes  les  plus  faintes  &c 
intègres,  qu'ils  ont  fait  donner  leboucoa 
au  Cardinal  de  Berule,  au  Marefchal  d'Or-^ 
.nanojgrâd  Prieur,  &  à  Fancan^bien  qu'au- 
cun ne  doute  qu  ils  ne  foient  tous  deeedez 
de  leur  mort  naturelle^ Que  Ci  Ton  euft  auâ- 
cé  la  vie  du  Cardinal  de  Berule,  ksPercs 
de  F  Oratoire  ne  fe  fulTent  pas  teus,  ils  n'ea 
ont  pas  feulement  eu  le  fupçon,  fçachant 
tous  qu'il  eflmortde  repletion.LeMaref- 
char  d'Ornano  le  matin  mefme  dont  il 
mourutjfon  Médecin  vint  trouuer  fes frè- 
res, i'eftois  en  leur  copagnie,  où  il  nous  fit 
le  raport  de  fa  maladie,  &  de  fa  fin,  sas  nous 
parler  de  la  moindre  apparence  depoifon, 
mais  bien  qu'il  eftoit  mort,  comme  iay  icy 
deffusditjd  vne  fupprefîîond'vrine.  Mon- 
jfieur  de  Vendofme  eft  luge&tefmoin  fi 
fon  frère  aeftc  violenté, Ton  fa  taftéaffez 
fur  ce  fubiet,&s'en  eftmocqué.  Le  grand 
Prieur  a  toufiours  cfté  tres-malfain&:fort 
incommodé  de  la  pierre.  Brayer  Médecin 
de  Mofieur  le  Comte,  &:  Riolant  Médecin 
ordinaire  du  grand  Picur,  qui  l'ont  tr^t^é^ 


font  tous  tefmoins  du  gère  de  fon  mal.Fan- 
can  efl:  mort  de  defplaifir,  couché,  comme 
l'on  croit,  d'vn  remords  de  confcience^ 
de  ce  qu'eftanc  Preftre  il  auoic  eu  de  trop 
eftroites  communications  auec  ceux  de  la 
Religion  pretëdue^dont  il  auoit  beu  à  15gs 
traits  le  venin  de  leurs  faulfesmaximes^  ce  * 
qui  lauoit  rendu  ennemy  iuré  du  S  Siège. 
L  on  croit  que  le  Cardinal  Spada  N  ôce  du 
Pape  fe  plaignit  ôc  demanda  luftice  à  V.M, 
de  la  part  de  fon  Maiftre  au  fubiet  de  quel- 
ques efcrits  fcandâleux  que  ledit  Fancan 
auoit  publiez  cotre  riiôneur  de  faSaindtg- 
t€,c*eft  ce  qui  dona  lieu  à  fa  priso, outre  les 
diucrfcs  menées  qu'il  auoit  faites^tanc  auec 
les  cftrangers  ennemis  de  TEftac,  quauec 
lesfadieuxduRoyaumej&lesinfupporta- 
bles&fcandaleufes  médifances  de  voftre 
perfonne.  8c  de  ce  qui  vous  touche  de  plus 
prés.  Si  le  Cogneux  fepouuoit  auffi  bien 
purger  de  remprifonnemenr  de  fa  troifié- 
me  femme  Se  de  fa  fille  (  defquels  crimes  la 
mère  êclcs  parents  de  la  défunte  en  pour- 
fuiuentlaluiHceJ  &:  dufoupçon  delafe- 
code,  comme  font  vos  Miniftres  de  toutes 
faulfes  accufations,  il  nauroit  pas  famé  fi 
boureîléc  qu^il  a;car  prcfqiie  toutes  les 


3^  ..., 

nuits  ileft  furieufement tourmenté  d'onf^ 

bres,  de  fpeélres,  ô«:defaacofmes,  qui  le 
prefferent  fortviucment  en  Lorraine, &:  le 
contraignirent  d*auouer  en  bonne  compa- 
gniejContre  fon  fentiment  ordinaire^eftant 
impie  iufqucs  auhuidiéme  degré  qu'il  co- 
mençoit  à  reconnoiftre  par  ces  vilites  de 
nuit  qu*ilyauoit  vn  Dieu,  Aufïî  les  .mef- 
chans  font  tourmentez iufques  aux  fonges 
parlarynderefeÔ«:reprefentation  de  leurs 
crimes  :  tefmoin  cet  Empereur  Romain  qui 
toutes  les  nuits  lifoit  dans  vn  liure  en  dor- 
mant, les  mefcliancetez  qu'il  auoit  com- 
mifes.  Fay  veu  la  lettre  qui  fut  enttoyée  à 
Paris  par  vn  Gentil-homme  qui  eftoitpre- 
fent  lors  qu'il  tint  ce  langage. 

Sir  Ejles  ehofes  longues  quoy  que  bon- 
nes font  toufiours  ennuyeufes  :  ce  qui  me 
fera  finir  fans  m'arrefter  dauantage  aux  ao^ 
très  bagatelles  contenues  en  tous  leurs  ef- 
crits  qui  ont  efté  fi  fouuent  rebatues^fe  auf- 
quellesl'onarefpondu  tant  defois.Etfini- 
ray  ce  difcours  parla  refponce  cres-celebre 
que  fie  l'Empereur  Theodofe  fur  quelques 
médifances  quiauoienc  efté  publiées  con- 
tre la  Majefté  Impériale.  Quâd  quelqu'vn, 
,  iifoit-ilia  médit  de  T-Empereur/i  ça  efté  par 
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kgeietc,  il  le  faut  mcprifcr^  fi  par  folie  & 
ignorance,  il  en  faut  auoir  pitié^fi  par  mali- 
ce jB^  par  iniure,  il  leur  faut  pardonner.  V. 
M.fera  Iefemblable,carles  vuslontofFen.» 
cée  p^r ignorance &:  légèreté: à  ceux-là  il 
faut  vn  fimple  pardon,  puis  que  la  creduli» 
téefl:  pluftoft  erreur  que  coulpe,  qui  doitv 
cftre  neantmoins  tres-élôigncedu  Prince: 
mais  pour  le  regard  du  Cogneux  qui  a  pé- 
ché d' vue  pure  malice^  parfoliej&:  par  lé- 
gèreté ,  il  iuy  faudra  vn  lubxlé  particulier 
pour  expier  fes  crimes  atroces,  qu'il  obtiê- 
dra  facilement  de  fa  faindctéjlôrs  qu'à  vo- 
flre  recommandation  il  ira  à  Rome  quérir 
le  chapeau  de  Cardinal  que  vous  Iuy  auez 
promis  en  recompenfe  des  feruices  figna-'^ 
lez  qu'il  a  rendus  à  voftre  Majcfté,  &:  des' 
bons  confeils  qu'il  a  donnez  à  fon  Maiftre. 
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